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DRÔLES DE ZERBES Présentée comme un 
stage de survie à nos quotidiens moroses, la 
création théâtrale Hautes Zerbes est l’œuvre 
de Georgia Rushton et Jérémie Nicolet, deux 
jeunes diplômés d’écoles de théâtre romandes. 
Excitant ! Jusqu’au 13 octobre au Théâtre Saint-
Gervais à Genève. www.saintgervais.ch

LA VIE DES AUTRES Oui, je le veux ! Derrière 
ce cri du cœur matrimonial, une exposition 
consacrée au genre de la photo de mariage, 
dont on apprend qu’il est aussi populaire que 
méprisé. Par ces images mêlant documentaire et 
portrait, on partage avec des inconnus l’un des 
plus beaux jours de leur vie. Emouvant. Jusqu’au 
15 décembre à la Ferme des Tilleuls, à Renens. 
www.fermedestilleuls.ch

MICRO ET AUTO La première édition du 
COMET-Comic Market, un événement dédié à 
la micro- et auto-édition de bande dessinée, a 
lieu ce samedi 12 octobre à Beaulieu, à Lausanne. 
Une quarantaine d’auteurs et d’autrices de 
Suisse et d’ailleurs, parmi lesquels notre 
excellent dessinateur Ben, présenteront leurs 
œuvres. www.comet-comicmarket.ch

DAVANTAGE DE VOIX La chanteuse et artiste 
Claudia Masika, originaire du Kenya et vivant 
en Suisse depuis quinze ans, s’entoure d’une 
ribambelle de musiciens dans une nouvelle 
version de l’afro fusion. Elle serait irrésistible, 
pleine d’humour et ferait « danser sans relâche. 
La joie de vivre à l’état pur ! » Bienne, Le Singe, 
vendredi 18 octobre. www.claudia-masika.com

S. A. et J.-L. W.

HISTOIRE  
PAS DRÔLE
MYTHO 
D’INTÉRÊT
Le 15 septembre 
dernier ont 
été décernés les Emmy Awards, qui sont 
à la télévision ce que les Oscars sont au 
cinéma, et Mon petit renne s’y est distinguée, 
remportant six trophées dont celui de la 
meilleure minisérie. Une bonne occasion de 
la rattraper si, comme votre serviteur, on 
l’avait ratée lors de sa diffusion en avril. C’est 
l’histoire vraie (Richard Gadd s’est inspiré 
de son vécu) d’un comédien de stand-up qui 
offre un jour un thé à Martha, femme bien 
en chair au rire « incroyable, déroutant, bon 
enfant ». Bon enfant, cela ne va pas le rester 
longtemps… Mythomane de compétition, 
avocate rayée du barreau totalement barrée, 
Martha est une harceleuse compulsive et elle 
a trouvé sa nouvelle cible. Il y avait plusieurs 
pistes pour traiter ce sujet. Richard Gadd, qui 
ne pouvait faire autrement que de jouer son 
propre rôle, a choisi la carte du malaise, de 
l’ambiguïté, ne s’épargnant pas, conscient qu’il 
a alimenté la folie de Martha en étant lui-même 
déraisonnable (« Peut-être qu’une partie de 
moi voulait voir jusqu’où cela irait »). Une 
honnêteté qui le pousse aussi à évoquer ses 
bides sur scène, des viols subis sous emprise, 
et à s’interroger sur son identité sexuelle 
floue. Une série marquante, riche en émotions 
diverses et parfois contradictoires, à l’image de 
Martha, qui fait peur mais aussi pitié...

Mon petit renne, créée par Richard Gadd, 
Netflix, sept épisodes.

TRAFIQUANTS 
D’ÂMES

NOM DE ZEUS !
Habillé plus bling-bling 
qu’un rappeur, « salaud 
transcendantal sans 
limite », sadique, parano, 
irascible et mégalo – il 
a le « je » olympique –, 

Zeus trouve que la plupart de ses enfants sont 
des « déceptions ambulantes » et, à la suite 
d’une prophétie, a peur du chaos. Sur son 
rocher, Prométhée rêve de revanche, Orphée 
est une star du rock et Eurydice ramène ses 
courses à la maison, nommée… Villa Thrace 
(il y a plein de petits détails référentiels 
comme ça, faut être attentif). Hadès, lui, gère 
les Enfers comme une entreprise capitaliste 
qui vend ses âmes aux dieux. On n’ira pas 
jusqu’à dire – désolé Zeus – que les éclairs de 
génie sont légion, mais cette transposition 
dépoussiérée et joyeusement blasphématoire 
permet de réviser sa mythologie en s’amusant. 
Cool !

Kaos, créée par Charlie Covell, Netflix,  
huit épisodes.

 Pascal Busset

ROMAN ANTIQUE

De la fuite 
dans  
les idées
Ecrit par un spécialiste de la période 
romaine, ce livre permet de plonger 
avec plaisir dans les eaux troubles 
de l’Histoire. Laurent Flutsch

Les romans dont l’action se situe dans l’Antiquité 
sont souvent pénibles. Soit ils sont l’œuvre 
de romanciers qui ne sont ni archéologues ni 
historiens, qui se documentent mal et qui 
dès lors alignent clichés éculés et visions 
fausses. Soit ils émanent d’archéologues ou 
d’historiens qui ne sont pas romanciers, et qui 
croient bon d’étaler leur savoir au fil d’intrigues 
méticuleusement plausibles mais dénuées de 
souffle.
Il y a des exceptions, comme Alypios 
d’Alexandre Glikine. De son vrai nom Michel 
Aberson, l’auteur est un spécialiste reconnu 
de la période romaine, en particulier dans l’arc 
alpin ; mais il est aussi, parallèlement, écrivain 
et poète, avec deux romans et deux recueils 
publiés à ce jour.
Alypios, c’est le nom d’un jeune notable dans 
une ville antique de province qui, sans être 
nommée, correspond à Octodure (aujourd’hui 
Martigny). Le narrateur est l’esclave personnel 
d’Alypios. D’origine indigène, il a été vendu 
enfant par ses parents, et ses acheteurs l’ont 
affublé d’un nom grec, Eutychès. Jeune adulte 
désormais, il éprouve pour son maître, qui ne 
voit en lui qu’une marchandise humaine, des 
sentiments troubles : amour et désir charnel, 
mais aussi envies de meurtre…

Histoire fictive mais vrai gobelet
En septembre 267 de notre ère, la situation 
politique bascule et des purges sanglantes 
s’ensuivent. Quand les soldats investissent 
nuitamment la demeure d’Alypios et trucident sa 
famille, Eutychès a juste le temps de sauver son 
maître en l’entraînant, nu, dans la montagne. Le 
roman, c’est l’histoire de cette fuite, durant des 
mois, de la relation qui se transforme, des amours 
entre eux, de l’affranchissement de l’esclave qui 
devient partenaire de survie. Mais on n’abolit pas 
si facilement les hiérarchies sociales…
Parvenus au bord du Pô, les deux fuyards 
doivent rebrousser chemin, renonçant au projet 
de gagner l’île grecque dont est issue la famille 
d’Alypios : Eutychès ne verra jamais la mer, et ne 
comprendra jamais le sens du mot « sillage »…
De retour à domicile, Alypios retrouve ses 
privilèges. Et Eutychès, pour ne pas être ingrat 
envers les dieux, offre au Soleil Invaincu un 
gobelet de terre cuite où il grave maladroitement 
son nom. Ce gobelet, dessiné en couverture, a été 
retrouvé dans le temple de Mithra de Martigny. 
A partir d’une trouvaille authentique, voilà une 
histoire fictive à la fois réaliste, poétique et sans 
pédanterie : merci, par Hercule ! 

Alypios, Alexandre Glikine, Presses Inverses,  
140 pages.

Dans cette drôle d’époque où, dit-on, les gens 
ne lisent plus, on constate paradoxalement que 
beaucoup d’autres se mettent à écrire. Et parmi 
ces nouveaux écrivains, beaucoup tirent parti 
de leurs connaissances professionnelles pour 
trouver, écrire et peaufiner leurs sujets. Les 
journalistes mettent en scène des journalistes, les 
hommes de loi des magistrats et les médecins… 
des médecins.

Méfiez-vous des médecins… 
C’est le cas de Catherine Rolland qui, non 
contente d’être lauréate du Prix Polar Suisse 
2023, est aussi médecin urgentiste dans un 
hôpital neuchâtelois. Et le moins que l’on puisse 
écrire, après avoir lu son Venger Vicky, c’est 
qu’on se demande bien comment elle parvient à 
consacrer autant de temps à ficeler un polar aussi 
redoutable tout en sauvant des vies. Question 
subsidiaire, est-ce que les pensées qui traversent 
l’esprit du médecin de son bouquin assaillent 
réellement l’inconscient des femmes et des 
hommes de l’art dans la vraie vie ? Parce que si 
c’est le cas, il y a de quoi prier pour ne rien faire, 
jamais, qui puisse fâcher son médecin.
Venger Vicky, c’est l’histoire d’une famille à la 
dérive après qu’un entraîneur pervers, pourtant 
« ami » de la famille, a abusé de son autorité et de 
son pouvoir pour harceler, contrôler et violer son 
athlète, jusqu’à la pousser au suicide. Depuis, les 
parents et le frère de la jeune sportive tentent de 
survivre au drame, le moins mal possible.

Les caprices cruels du destin 
Un soir pourtant, le père de Vicky, médecin 
urgentiste (tiens, tiens…) qui se noie dans son 
travail pour ne pas trop penser à sa fille, est 
envoyé sur un accident. Un homme a dévalé 

un escalier public et saigne abondamment. 
Cruel coup du destin, cet homme c’est Yvan, 
l’entraîneur. Le devoir de médecin l’emportera-t-il 
sur l’envie de vengeance du père ? Les chapitres 
décrivant la tempête sous le crâne, le rôle joué 
par les collègues et l’étrange dialogue avec une 
sorte d’« esprit » de la fille sont remarquables. 
Tout comme, d’ailleurs, ceux décrivant les états 
d’âme de la mère abattue, hantée par le geste de 
sa fille et par ses démons intérieurs.
Tour à tour polar pur, drame humain, traité 
de psychologie traumatique ou simple récit de 
tranches de vie plus ou moins banales, Venger 
Vicky nous fait passer par tous les états d’âme 
et envisager les événements par le prisme de 
chacun des protagonistes de l’histoire. Y compris 
le maelstrom de sentiments contradictoires de 
Vicky, la petite ado sentimentale piégée dans le 
monde impitoyable de la compétition de pointe. 
Et l’on s’aperçoit que, au bout du compte, le 
vengeur le plus implacable n’est pas forcément 
celui qu’on croit.
Captivant, percutant et bien ficelé, le récit nous 
empoigne et ne nous lâche plus, jusqu’aux 
derniers rebondissements inattendus de ce polar 
aussi affûté qu’un scalpel. 

Venger Vicky, Catherine Rolland, Editions Slakine, 
230 pages.

PULP

Pour trois Damned de plus
Les pulps romands de la collection Damned sont bien 
engagés dans leur deuxième saison. Examinons les 
parutions du troisième trimestre 2024.
On commence avec Six clones en rébellion d’Ojo 
Dewaere (tous les auteurs écrivent sous pseudonyme), 
un récit de science-fiction sur une Humanité retournée 
dans des temps obscurs qui se bat contre des insectes 
géants. On pense aux films Starship Troopers de Paul 
Verhoeven et Zardoz de John Boorman, ainsi qu’au cycle 
de romans Le Fleuve de l’éternité de Philip José Farmer. 
La description de cette société primitive entièrement 
vouée au combat et aux plaisirs charnels, dont les 
membres en cas de mort sont remplacés immédiatement 
par des clones venus on ne sait d’où, fait suspecter 
une expérience pratiquée par des dieux farceurs. C’est 
intrigant, il y a du potentiel, mais c’est si court que les 
idées n’ont pas le temps d’être développées. Une suite 
serait bienvenue.
La série des Kitten de Donnie Hawkins (il s’agit en réalité 
du directeur de collection Stéphane Bovon), dont Kitten 
sauve un Belge est le cinquième épisode, est la plus drôle 

et la plus constante de Damned. On y suit les aventures 
toujours aussi débiles d’une détective intello à gros 
seins. Scènes de sexe surréalistes et dialogues 
drolatiques s’enchaînent sans qu’on ne 
s’ennuie jamais. On aimerait bien que toutes 
les parodies de Damned soient du même 
niveau…
On termine avec Dans les ruines de Serjilla 
d’Edgar Rider Howecraft, pseudonyme 
foutraque qui amalgame Robert E. Howard 
(créateur de Conan), Edgar Rice Burroughs 
(Tarzan) et Howard Phillips Lovecraft 
(Cthulhu). C’est toutefois clairement le pastiche 
de Conan le barbare qui est ici visé. On s’y 
croirait d’ailleurs. Manque juste l’humour. Et 
sans humour, l’intérêt d’un pastiche n’apparaît 
pas clairement…  Stéphane Babey
Six clones en rébellion, Ojo Dewaere, 67 pages ; 
Kitten sauve un Belge, Donnie Hawkins, 74 pages ;  
Dans les ruines de Serjilla, Edgar Rider Howecraft, 78 pages ; 
tous les trois dans la collection Damned.

POLAR

La vengeance est un plat glaçant
Quand le destin met sur la route des parents d’une patineuse artistique l’entraîneur pervers qui a poussé leur fille  
à l’irréparable, ça saigne. Philippe Clément


